
—

M a l - é l e v é s

Le scandale provoqué par ceux qui
o n t s i f f l é L a M a r
s e i l l a i s e l o r s d ' u n
m a t c h e n t r e l ' é

q u i p e d e F r a n c e e t c e l l e
d'Algérie cont inue de mar
quer dou lou reusement l es
m é m o i r e s .

Récemment, une vedette du
football n'hésitait pas à dé
noncer la manipulation des
spor t i fs par des min is t res
incapables de comprendre les
é m o t i o n s c o l l e c t i v e s e t d e
conserve r l a ma î t r i se de s i
tuations qui peuvent changer
s o u d a i n e m e n t . L e s b o n n e s
intentions de Marie-George
Buffet ne pouvaient effacer
la tension due à la période,
ni l'absence d'organisation.

Mais c 'est le ro i du Maroc
qui a eu les mots décisifs :
« L'équipe de France a battu
l'équipe nationale du Maroc
5-0 à Casablanca et elle a été
applaudie... Si l'équipe de
France avait joué en Algérie,
elle aurait été ovationnée ! »
a d é c l a r é S . M . M o h a m
med VI à Par is-Match après
avo i r dép lo ré l e manque
d ' é d u c a t i o n d e s p e r
turbateurs, qui n'a « rien à
vo i r avec le na t iona l i sme » .

Voici l'affaire ramenée à sa
juste mesure. Des voyous sur
un stade, cela ne saurait
remettre en question les rela
tions entre les peuples ni
pousser aux affrontements
rel ig ieux.
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Mohammed V

Le Maroc, l' islam,
l e m o n d e

Notre journal n'est pas voué à faire l'apologie de n'importe quel prince ou
monarque, pourvu qu'il porte ce titre. Mais quand un roi se comporte

effectivement comme le premier serviteur de son pays et allie avec
intelligence les traditions nationales au développement économique, nous ne

saurions cacher notre attentive sympathie.

entretien que le roi
du Maroc a accordé à
Pa r i s -Ma tch es t à l i r e
dans son in tégra-
lité(l). Les royalis

tes y t rouveront d 'amples
s a t i s f a c t i o n s . M a i s i l f a u t
a v a n t t o u t r e c o m m a n d e r l a
lecture des trois pleines pages
publiées par notre confrère à
tous ceux qui reprennent les
postures et les slogans à la
m o d e .

Tels que les a recueill is
Anne Sinclair, les propos de
Mohammed Vi rappelleront à
certains « souverainistes », qui
font l'impasse sur l'exercice
de la souveraineté politique,
que celle-ci trouve sa pleine
réalité lorsqu'elle s'incarne
dans la personne d'un roi
légitime. C'est la légitimité
historique et populaire qui
donne au détenteur du pouvoir
politique la force de faire uti
l e m e n t s o n m é t i e r ; « M o n
métier de roi fait que je suis le
premier serviteur des Maro
c a i n s » , d i t c e t h o m m e d e 3 8

royaliste ^
SOMMAIRE : p.2 : Une lettre pour le
Gouverneur - p,3 : Ils s'obstinent ces
canibales - p.4 : Coups bas et coups
fourrés - p.5 ; L'Europe absente -
p.6/7 : La fin du laisser faire - p.8 :
Lisez Stanko Cerovic - p.9 : Pour un
dialogue des civilisations - p.10 : Un
Français dans l'Armée rouge - p.11 :Action royaliste - p. 12 : Éditorial.
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ans qui est aux affaires depuis
d e u x a n s . C e t t e f o r i i i u l e e s t
banale à nos yeux, mais elle
implique un certain comporte
ment sur le « terrain » qui est
cher aux « pragmatiques ». 11
ne suffit pas de serrer les
mains : la présence royale en
u n c e r t a i n l i e u e s t à l a f o i s
r iche de symboles et de
p r o m e s s e s .

Par exemple, le souverain
a l a o u i t e s ' e s t r é c e m m e n t
rendu dans le sud du pays,
berceau de sa famille, que son
père avait négligé de visiter au
grand dépit de la population
locale. 11 est allé jusqu'à
M'Hamid, minuscule village
aux portes du désert, qui « a
valeur de symbole, car c 'est là
que mon grand-père, feu S. M.
Mohammed V, a, pour la
première fois, en 1958, évoque
l a m a r o c a n i t é d u S a h a r a » .
Visite significative, mais point
tournée vers le passé puisque
le roi s'occupe activement de
.rééquilibrer le développement
tour is t ique du Sud d 'une

manière que nous ne pouvons
résumer ici mais qui réjouira
t o u s l e s a m o u r e u x d e l a

région.

Mohammed VI serai t - i l le
roi des régions délaissées, et
se reconnaît-il dans l'image du
« roi des pauvres » évoquée
par Anne Sinclair ? Non pas.
Un roi aimé par son peuple
n'a pas besoin de cette image
rie démagogique ; il est « le
roi de tous les Marocains, les
pauvres, les riches et les
autres » qui veut que l'État
mène une utte active contre la
pauvreté. C'est aussi le roi des
Arabes et des Berbères (le roi
est à moitié berbère) qui règne
sur « le pays d'Afrique du
Nord le plus mélangé. On y
trouve la culture andalouse, la
culture africaine, la culture
juive, la culture arabe, incon
tournable » qui font, comme
l a c u l t u r e e t l a l a n g u e
berbères, partie intégrante de
l'identité marocaine. Avis aux
« différentialistes » de tous les

pays qui oublient le principe
d ' u n i t é n a t i o n a l e .

M a i s c e s o n t s u r t o u t l e s f a
natiques de toutes religions,
les faiJteurs de guerre civile
qui reprennent l'idée imbécile
du « choc des civilisations »,
qui devraient méditer les actes
et les paroles d'un souverain
m u s u l m a n r e c o n n u c o m m e
Commandeur des Croyants.

Après les attentats du 1 1
septembre, c'est le roi lui-
même qui a voulu qu'une
cérémonie réunisse des repré
s e n t a n t s d e s c o m m u n a u t é s

juive, musulmane et chré
t i e n n e e n l a c a t h é d r a l e d e
R a b a t . D a n s P a r i s - M a t c h , i l
c o n d a m n e a u n o m d e s a r e l i
gion (ear « L'islam c'est la
vie») les attaques-suicide et
s'aftlrme sur ce point solidaire
des É ta t s -Un is con t re l e
terrorisme. Jugeant que « le
sort fait aux femmes en Afgha
nistan est infâme et intoléra
ble », il constate que les bom
b a r d e m e n t s a m é r i c a i n s t u a n t
des civils afghans « aggravent
les frustrations qui nourrissent
tous les extrémismes ». Et de
faire observer en termes diplo
matiques qu'il aurait u préféré
que les puissances occidenta
les s 'interrogent avant ce
drame [du I I septembre] sur
la façon dont elles font régner
l ' o rd re dans l e monde » . I l
n'y a donc pas de « choc des
civilisations » (surtout pas au
Maroc qui est « un véritable
buvard ») mais la nécessité de
trouver des solutions politi
ques aux conflits qui martyri
sent différents peuples et di
verses na t ions .

nterroQatoire

Y v a n A U M O N T
(1) Paris Match. 8 noxenibre
2001. Toutes les eitalions sont ti
rées de cet entretien. Nous pou
vons fournir une photocopie de ce
texte (joindre 5 I- en timbres pour
les frais).
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U n l a x i s m e
s é c u r i t a i r e

La loi sur la sécurité quotidienne est votée ! A la suite d'une plainte
déposée par Philippe de Villiers et Georges Sarre, qui nous soupçonnent de
laxisme post-soixante-huitard, nous avons été soumis à l'interrogatoire d'un

camarade-citoyen et d'un capitaine de paroisse, avant d'être déférés
d e v a n t l e t r i b u n a l d u B i e n - P e n s e r .

nterpellés sur une route
de campagne à cent
k i l omè t res d ' un « f es t -
noz », alors qu'ils circu
laient en compagnie

d'immigrés afghans sur des
véhicules suspects (vélo
cipèdes biplaces) dont les sa
coches on t é té m inu t i eusemen t
explorées et qui recelaient un
chat (égyptien) d'une espèce
sanguinaire, fouillés au corps
par des agents d'une société
privée, trouvés en possession
de talc pouvant servir à de
fausses a ler tes au charbon,
plusieurs rédacteurs de Roya
l i s te on t é té i n te r rogés pa r
deux magistrats-instructeurs
du tribunal populaire de Sch-
n o c k - l e - Z h o u t r e , s e c t i o n
a n t i t e r r o r i s t e .

Instructeur A : La nouvelle
loi sur la sécurité prévoit la
déclaration préalable des
« rave », le contrôle des ani
maux dangereux, la palpation
par agent de milice privée, les
perquisitions nocturnes des
caves, la répression renforcée
des escroqueries à la carte
b a n c a i r e . R e c o n n a i s s e z - v o u s
les faits qui vous sont repro
chés ?

Suspect Fernoy : Je hais la
techno. C'est le chat qui est
afghan, et nos copains qui sont
égyptiens. J'ai avalé ma carte
bancaire pour que la machine
ne la mange pas.

Instructeur B : Vous noyez
le poisson ! Êtes-vous de
gauche, pour la nouvelle loi ?
O u d é n o n c e z - v o u s s o n
lax i sme comme la d ro i t e ?

Suspect Delranck : Les dé
putés chevènernentistes la
trouvent trop laxiste, et la
droite a voté les amendements
a n t i t e r r o r i s t e s .

Ins t ruc teur .A . : Ne cherchez
pas à brouiller les cartes I

Suspect B langy : Not re
journal trouve justifiée la dé
claration préalable des bals
nocturnes qui font du bruit.
Mais les perquisitions de nuit
qui ne concernent pas les lo
c a u x d ' h a b i t a t i o n n o u s
inquiètent ; va pour les caves
et les garages, mais si on uti
lise ce texte pour perquisition
ner les locaux des partis politi
ques et des syndicats...

I n s t r u c t e u r B : T r ê v e d e
bavardages. Si vous ne nous
faites pas confiance, je vous
mets en examen pour outrage
à m a g i s t r a t e t i n s u l t e
policier.

Suspect Blangy : Camarade-
citoyen, j'ai confiance dans la
justice de mon pays. Et je res
pecte tellement la police natio
nale que je proteste vivement
contre cette loi qui autorise
des agents privés de sécurité à
pratiquer la fouille au corps
dans les aéroports, les grands
magas ins , l es musées . Les
con t rô les de po l i ce son t
pénibles. Mais au moins qu'ils
soient effectués par des fonc
tionnaires expérimentés, con
naissant le droit et générale
m e n t r e s p e c t u e u x d e s e s
règles.

I n s t r u c t e u r A : L a s é c u r i t é
e s t u n m a r c h é c o m m e l e s
autres ! 11 s'autorégule par des

agents privés qui répondent à
la demande de protection des
consommateurs par une offre
adéquate de sécurité, moyen
nant un prix. Assez pinaillé.
Jurez de respectez la nouvelle
loi !

Suspect Fernoy ; Laquelle ?
Dans Le Monde, on écrit que
« les députés se prononcent
sur le dispositif antiterroriste
du gouvernement » alors
qu'on nous annonçait une loi
sur la « sécurité quotidienne ».
Quel est le rapport entre Ben
L a d e n e t l e s c h i e n s m é
c h a n t s ? E n t r e l ' o u v e r t u r e d u
coff re d 'une guimbarde à
Saint-Rérny-sur-Deule et le
lancer de Boeing sur gratte-
ciel ?

Suspect Delranck : De plus,
l e s m e s u r e s a n t i t e r r o r i s t e s n e
sont valables que jusqu'en
2 0 0 3 . C ' e s t d o n c u n e l o i d i c
tée par des circonstances
exceptionnelles, comme qui
dirait une loi d'exception.

I n s t r u c t e u r B ; C e t t e i n s o
lence est insupportable. Je
vous co l le en garde à vue.
Motif : « Rit et fait rire ses
camarades quand l'heure est
grave ». Et maintenant, ré
pondez : êtes-vous pour ou
contre la loi ?

Suspec t B langy : Nous
s o m m e s c o n t r e l e l a x i s m e
s é c u r i t a i r e .

Instructeur A : Vous fuyez
l e d é b a t . V o t r e l â c h e t é s e r a
punie !

Suspect Fernoy : Monsieur
le Capitaine, le mélange de
deux concept antinomiques

e s t f u r i e u s e m e n t t e n d a n c e :
on par le de « fédérat ion
d e s E t a t s - n a t ' o n s » . d e
« croissance stable », on peut
donc dénoncer l a mo l le du re té
du lax isme sécur i ta i re .

I n s t r u c t e u r B à i n s t r u c

t e u r A : C e t t e f e m m e e s t
fol le. 11 faut la faire enfenner.

S u s p e c t D e l r a n c k : M o i
aussi, car j'hallucine. Quand
M. Vaillant appelait à un ren
forcement de la répression,
d e s d é t e n u s s ' é v a d a i e n t d ' u n e
prison par hélicoptère (bravo
Vigipirate I), le meurtre de
deux policiers déclenchait
d'impressionnantes manifesta
tions de rue (les plus impor
tantes depuis dix ans) de leurs
collègues, tandis que le gou
vernement entrait dans la po
lémique en agressant des ma
g i s t r a t s q u i , c o m m e l e s
policiers, m.anquent désespéré
ment de moyens.

Le désord re de ce t te f i n de

régime est inouï. Regardez la
C o r s e : l e s a s s a s s i n a t s s e
s u c c è d e n t , e t l e m i n i s t r e d e
l'Intérieur ajoute à l'anarchie
en annonçant que les détenus
c o r s e s s e r o n t r e g r o u p é s à
BorgOy ce qui ne satisfait pas
les indépendantistes et met en
fureur le Premier ministre. Le
quel désavoue son ministre -
ce qui provoque la colère des
f a m i l l e s e t d e s a m i s d e s
dé tenus . Le mé lange de
l a x i s m e e t d ' a u t o r i t a r i s m e e s t
toujours explosif.

Suspect Fernoy : Parmi les
députés qui ont voté la loi et
parmi ceux qui ont souhaité
son durcissement, combien ont
eu maille à partir avec Injus
tice ? Et combien sont en exa-
rtien ? Ces grands répressifs
sont laxistes avec eux-mêmes,
sinon ils se passeraient les
m e n o t t e s .

I n s t r u c t e u r s A e t B : To u t
rassemblement de plus de trois
personnes dans l 'entrée d'un
immeub le es t in te rd i t . Vous
êtes en état d'arrestation.

L e c h œ u r d e s c r i m i n e l s :
Nous ne sommes que trois !
C e n ' e s t p a s u n e e n
t rée d ' immeub le !

I l s s o n t p r e s t e m e n t
bâillonnés par des agents
privés, tandis qu'un psychiatre
prescrit des doses massives de
pilules du Bonheur Conforme.

C o l o n e l S P O N Z
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buro-bi on

S a l e a f f a i r e
à P e s s a c

lis son t v ra imen t devenus fous ! Un ouv r ie r
travaillant à la mise en sachets de pièces en euros
a été mis en examen pour sabotage et risque une
lourde peine de prison en raison d'erreurs dans

le conditionnement de la prétendue monnaie
européenne.

- w 1 a f f a i r e e s t d ' u n e é d i -
ilante complexité. Les
pièces de monnaie en
euros sont fabriquées à
l ' u s i n e d ' E t a t d e
P e s s a c , n o n l o i n d e

B o r d e a u x . C e t t e u s i n e a s o u s -
t r a i t é l a m i s e e n s a c h e t s
(appelés « kits de lance
ment ») de lots de pièces en
euros à une entreprise privée,
qui est une filiale du SER-
NAM (Service National de la
Messagerie) qui est une filiale
d e l a S N C F . C e t t e s o u s -
traitance s'explique par le fait
que les ouvriers des usines
d'État ont un statut qui les
pro tège, a lo rs qu 'une en t re
prise privée peut exploiter au
maximum son personnel.

Tel est le cas. L'entreprise
p r i v é e e m b a u c h e , p a r m i
d'autres personnes, un ouvrier
en CDD qui est chargé de la
c o n d u i t e d e s i x c h a î n e s d e
c o n d i t i o n n e m e n t . C o m m e l a
sous-traitance est plus rentable
si on ajoute au sous-paiement
l e s s o u s - e f f e c t i f s , c e s a l a r i é
fa i t le t rava i l de deux ouvr iers .

Après plusieurs mois, on dé
couvre que de nombreux sa
c h e t s d ' é c h a n t i l l o n s s o n t d é
fectueux : il manque une pièce
de monna ie dans l e « k i t » ! I l
faut donc rapatrier des milliers
de sachets à Pessac pour
recomptage. On imagine le
coût de l'opération, faite sous
b o n n e e s c o r t e d a n s l e s d e u x
s e n s , e t l a c o l è r e d e s d i r i
g e a n t s d e l ' e n t r e p r i s e q u i
voient leurs gains partir en
fumée. E l le re tombe sur la tê te
d u C D l . " ) d u b o u t d e l a c h a î n e .

P la in te es t déposée con t re
l'homme, qui se retrouve mis
en examen pour « sabotage »
(1).

Or le sabotage est un crime,
qui consiste à porter atteinte
aux intérêts de la nation par
des dégradations sur des biens.
Traduit en Cour d'assises, le
« saboteur » est passible de
quinze ans de prison. La dis
proportion entre la peine en
c o u r u e e t l a f a u t e é v e n t u e l l e
ment commise est énorme, et
cette scandaleuse affaire pro
voque la mobilisation du syn
d i c a t C G T d e l ' u s i n e d e s
Monnaies de Pessac.

L ' e n t r é e d e l ' u s i n e d e c o n
di t ionnement a été refusée aux

syndicalistes, ce qui ne les a
pas empêchés de dénoncer un
aut re scanda le : se lon les dé
c la ra t ions de Miche l Mano,
secrétaire du syndicat CGT, à
notre confrère Bastille Répu-
hiicjue Nation (2) « c'est en
effet sur fonds publics qu'ont
été financés tous les investis
s e m e n t s d e b â t i m e n t s ,
d'infrastructures, des machi
nes et d'informatique qui ont
été mis gracieusement à la
disposition du SERNAM ». Il
faut que toute la lumière soit
f a i t e s u r l a s a l e a f f a i r e d e
P e s s a c .

A n n e t t e D E L R A N C K

( 1 ) Voir Le Monde des 29 sep
t e m b r e e t 1 2 o c t o b r e .

(I) cf. le dossier publie dans le
numéro 9 (22 octobre 2001) de
tiaslitle Ré pub i Uj ue Nation.

Socia Alternative

Les pa t rons
m o n t r e n t l e s d e n t s

Le 24 octobre dernier, cinquante-six grands
patrons français publiaient dans le quotidien Les

Echos, un manifeste réclamant à Lionel Jospin de
revenir sur le volet licenciement du projet de loi

de modern isa t ion soc ia le .

1 s'agit là du dernier acte
de la « guéguerre » que
se livrent patronat et
gouvernement depuis le
1 0 octobre I 997 ( 1 ).
Bien que le patronat

continue de déclarer qu'il ne
fait pas de politique, qu'il se
con ten te de gé re r, avec
réalisme, ses entreprises, et
qu'il aimerait bien qu'on n'en
trave pas son action car lui
seul sait ce qu'il convient dé
faire, on est bien obligé de
constater qu'il s'immisce de
plus en plus souvent dans le
débat politique. Ce qui est,
somme toute, logique. Le pa
tronat occupe le terrain déserté
par une droite déliquescente,
au projet politique et économi
que aux contours mal définis,
devenant ainsi la seule force
d'opposition crédible. Son
geons qu'il n'y a pas si
longtemps, il reprochait aux
organisations syndicales de
faire de la politique et que
partant de là, il estimait im
possible de nouer les fils d'un
dialogue social constructif.
Aujourd'hui, si les dites orga
nisations syndicales ne se con
tentaient pas de co-gérer le
système elles auraient beau
jeu de mettre le patronat face
à ses contradict ions. . .

Adopté en Juin par l'Assem
blée nationale, le projet de loi
d e m o d e r n i s a t i o n s o c i a l e e s t
ac tue l l emen t en d i scuss i on au
Sénat où la droite, cédant aux
injonctions du groupe de pres
sion patronal, est revenue sur
toutes les dispositions sociales
d u t e x t e ; i l d e v r a i t d e n o u
veau passer devant les députés
en décembre prochain. Que lui

reprochent nos cinquante-six
dir igeants d'entreprises ' . '
D'abord, une définition trop
r e s t r i c t i v e d u m o t i f d e l i c e n
ciement économique. Le pro
jet de loi n'autoriserait pas les
l i c e n c i e m e n t s d e s t i n é s à s a u
vegarder la compétitivité d'une
entreprise (raison invoquée ré
cemment par Danone pour ex
pliquer la fenneture des usines
Lu). Ensuite, la procédure à
suivre en cas de licenciement
« appauvrirait » le dialogue
social. Elle prévoit, en effet, la
nomination d'un expert qui
pourrait examiner les motifs
de licenciement, puis le possi
ble recours à un médiateur,
enfin l 'éventuelle intervention
de l 'administ rat ion. Enfin,
l'obligation pour les dirigeants
d'entreprises d'informer les
responsables du personnel
a v a n t t o u t e a n n o n c e a u x a c
tionnaires ou à la presse.

Ce projet de loi de moderni
sation sociale est pourtant bien
timide. Gageons que le patro
nat français, qui regorge
d'idées lorsqu'il s'agit d'entre
tenir la lutte des classes mais
qui ne brille guère par son
dynamisme ( la manière dont
Emest-Antoine Seillière a géré
ses affaires à AOM est à cet
égard significative), a déjà
t rouvé les moyens de le
contourner. Ce n'est donc pas
ce projet qui entravera la li
berté patronale de licencier.

L 'Amérique
e n é c h e c

Washington pcut-ii perdre en Afghanistan ?La guerre va durer pendant et après le ramadan
et l'hiver. Certains parlent même de quatre ans.

E n v a i n . . .

Les Américains se trompent
de guerre. Ils se trompent
d'eniiemi, ils se trompent d'en
droit et i ls se trompent
d'annes. Ce n'est pas nous qui
le disons mais l'hebdomadaire
The Spectator de Londres.

Ils ont le choix entre persis
ter ou changer de stratégie.
Par atavisme, ils risquent de
persister dans leurs erreurs,
comme au Viêt-nam. Si par
contre ils avaient le courage
politique de reconnaître qu'ils
sont allés trop vite, trop loin et
trop fort, peut-être pourraient-
ils reconstituer une coalition
qui n'a Jamais vraiment pris
corps et regagner la bataille de
l'information qu'ils ont d'ores
et déjà perdue. Là est le véri
table enjeu.

La coalition : il n'y en a pas.
Les États-Unis sont seuls avec
p o u r s e u l a l l i é l a G r a n d e -
Bretagne. Les engagements
pris par la totalité des autres
intervenants, y compris la
F r a n c e , l ' O u z b é k i s t a n , l a
R u s s i e , l a C h i n e o u l e
P a k i s t a n , s o n t s t r i c t e m e n t
l i m i t é s .

N i c o l a s P A L U M B O

(1) Ce Jour là, le gouvernement
imposait les 35 heures et poussait
Jean Gandois, patron des patrons,
à l a d é m i s s i o n .

ue cherche l'Amérique
en Afghanistan ? Ben
Laden et Al-Qaida ?
Au lieu d'une opéra
tion chirurgicale, limi
tée et ciblée, elle a en

gagé" une guerre totale, la
seule qu'elle connaisse, contre
un pays entier et bientôt tous
a z i m u t s . E l l e l ' a f a i t d e
surcroît sans s'en donner les
moyens : quelques avions à la
fois, contra ints de ravi ta i l ler
en vol, et sûrs de manquer
60 % de leurs objectifs tant
ceux-ci sont imprécis et fré
quemment dissimulés par des
t e m p ê t e s d e s a b l e . B i l a n :
quelques lentes et autres
ruines. Cinq mille hommes
des divisions de montagne se
raient en route pour l'Ouzbé
kistan là où, dans la guerre du
Golfe, ils étaient cinq cent
mille. Peut-être finiront-ils
d'ailleurs par être 500.000 en
arrivant au port... Souvenons-
nous du Viêt-nam !

Ceux des Afghans qui ont
traversé vingt-trois ans de
g u e r r e s o n t r i e n m o i n s
qu'aguerris. Les autres sont

- q u a t r e m i l l i o n s d e
réfugiés. Sur qui compter à
intérieur pour renverser les

talibans ? Même en admettant
que les Américains ou les for
ces de l'Alliance du Nord
prennent Kaboul, même s'ils
réussissent à s'emparer de Ben
Laden, pouiraient-ils crier vic
toire ? La bannière étoilée
flottant sur le palais présiden
tiel à Kaboul serait certes une
réponse à ceux qui tramaient
calmement de faire flotter le
drapeau vert (de l'Islam) sur la
Maison Blanche. Mais qu'est-
ce que tout ceci signifie ?

L'opinion publique interna
tionale : totalement acquise la
semaine du 11 septembre, elle
s'est retournée dès que le pré
sident Bush a eu l'imprudence
de décréter ; qui n'est pas avec
n o u s e s t c o n t r e n o u s . D a n s
tous les cas de ce genre, le
politicien le plus débutant le
sait, on perd la majorité. 11 n'y
a pas de question morale là-
dedans mais un simple effet
mathématique. La majorité des
gens n'aiment pas avoir à
o h o i s i r . O n n e s o r t d e
l'ambiguïté qu'à son détriment.Le jour de ce discours, l'opi
n ion a bascu lé .

Comment réparer l'irrépara
b l e ? E n a r r ê t a n t t o u t , e n r e
f o r m a n t l a f o r t e r e s s e
Amérique, en rapatriant les
« boys » pour qu'ils gardent le
sol américain Jusque dans le
moindre bureau de poste ? Ou
en apprenant les langues
étrangères, en « retournant »
immigrants et réfugiés pour
qu'ils témoignent toujours da
vantage d'un modèle de civili
sation au lieu de passer pour
des traîtres et des repoussoirs,
b r e f e n s e c o n v e r t i s s a n t a u
monde ? Fermeture sur soi ,
o u v e r t u r e a u m o n d e ; l e s
choix mettent en Jeu le mode
d e v i e a m é r i c a i n d a n s s o n
tréfonds. L'Amérique est-elle
prête à se remettre en ques
tion ? A accepter le débat, une
fois passée la vague patrioti
que '.' Rien n'est moins sûr.

Qui lui tiendra ce langage de
vérité ? Si personne n'est dis
ponible à l'intérieur, le mes
sage doit venir d'ai l leurs.
P o u r r a i t - i l v e n i r d e F r a n c e ?
Pour le moment, elle Joue pro
fil bas, très bas même. Mais
elle n'a pourtant pas attiré l'ire
des Américains, ce qui en dit
l o n g s u r l e u r p r o p r e
résolution. Ils ne sont pas si
sûrs d'eux-mêmes pour n'avoir
jamais fait de remarque déso
bligeante à notre égard. Parce
que nous avons su leur donner
le change ? Ou que nous som
mes pour eux une sor te de
Joker à utiliser en cas de
panne ? A nous de bien Jouer
ce joker ; on ne le Joue qu'une
fois. Le jour venu, et il risque
de venir plus tôt qu'on ne le
croit, il ne faudra pas se trom
per de discours. Ce ne pourra
ê t r e q u e l e d i s c o u r s d e
l 'un iversa l i sme, un nouveau
discours de Phnom Penh (De
Gau l le en 1966 face à l ' ex ten
sion de la guerre au Viêt-
nam).

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ BELGIQUE - C'est par une
suite de 101 coups de canons que les
Bcige.s ont appris la naissance le 25
octobre d'une petite princesse, pre
mier enfant du prince héritier Phi
lippe (41 ans) et de son épouse la
princesse Mathilde (28 ans). L'en
f an t po r t e ra l es p rénoms
d'Elisabeth, Thérèse, Marie, Hélène.
Elle prend la seconde place dans
l'ordre de succession puisque, de
puis la modification constitution
nelle de 1991, les femmes peuvent
monter sur le trône. Cette naissance
a provoqué une grande joie popu
laire et mis du baume au cœur de
nos amis belges toujours anxieux du
devenir de la Belgique et pour les
quels la monarchie ci la famille
royale restent le cirnenl du pays.
Comme l'écrivait t.'a l.ihre Belgi
que : « Ce bébé est en quelque sorte,
san.t qu il te sache, le bébé de ta
Belgique et d'une très grande majo
ri té des Belges ». aujourd'hui
« / 'creenir belge a un visage ».

♦ R O U M . X M E - L e 8 0 " a n n i v e r
saire du roi Michel I" de Roumanie
a été marqué par de nombreuses
manifestations et la publication de
plusieurs livres. La plus importantes
d'entre elles a eu lieu à Genève, où
la princesse héritière Margarita et
son époux le prince Radu avaient
organisé une réception en l'honneur
du roi en présence de nombreuses
personnalités et de membres émi-
n e n t s d e s f a m i l l e s r o y a l e s
e u r o p é e n n e s . L ' a m b a s s a d e u r d e
Roumanie auprès des Nat ions
Unies, M""-' Anda filip. ainsi que
M. Robert Kramer représentant la
Confédération helvétique > prirent
la parole. En Roumanie même, le roi
avait ouvert au public les jardins du
Palais Elisabeth à Bucarest où il a
reçu l'hommage et les félicitations
de ses concitoyens.

♦ 1R.\N - A plusieurs reprises, au
cours des dernières semaine.s. les
matchs de football où se produisait
l'équipe nationale iranienne ont
donné lieu à de violentes manifesta
tions anti-gouvernementales sanc
tionnées par une répression musclée
et des ar res ta t ions . A la su i te de
cela, la police iranienne a fait la
chasse et supprimé de nombreuses
antennes sate l l i ta i res des to i ts de
plusieurs quartiers de Téhéran. Elle
estime, en effet, que c'est la récep
tion des deux chaînes de télévision
monarchistes, émettant en persan
depuis Los Angeles, qui provoque
ces révoltes de la Jeunesse

♦ BULGARIE - Coincé entre les
diktats du FMI et la situation sociale
très difficile dont il a hérité, le gou
vernement du roi .Siméon dispose
aujourd'hui d'une marge de
manœuvre assez rédu i le e t a vu .
après trois mois de pouvoir, sa cote
baisser dans les sondages bien que
le roi reste la personnalité qui
jouisse du taux de confiance le plus
élevé. Le roi s'était donne 800 jours
pour redresser la situation du pavs.
100 sont seulement passés et ce ne
sera qu'au terme que l'on pourra
Juger si le pan aura été tenu
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L
e s a n n o n c e s

publicitaires défilent,
les grands médias
publient des
reportages édifiants,
les quotidiens

financiers publient une chronique
régulière sur le « passage à l'euro »
et pourtant rien n'y fait : l'opinion
publique française reste indifférente,
quand elle n'est pas hostile, et il en
est de même dans les autres pays
concernés. Tenu pour
invraisemblable il y a quelques mois,
l'échec de la prétendue « monnaie
européenne » paraît possible. Sylvie
Fernoy et Bertrand Renouvin
démontrent quant à eux que le krach
de l'euro est certain et affirment que
l'élimination de cette monnaie
i l lusoi re est nécessai re.

S o n g e s e t
m e n s o n g e s

e M a r i a D a S i l v a : A n n o n
cer l'échec de l'euro dans un
livre qui paraît moins de
deux mois avant la mise en
circulat ion de cette monnaie,
c'est prendre le risque d'un
démenti rapide et cinglant.
B e r t r a n d R e n o u v i n : N o u s

prenons un risque sur notre
réputation personnelle, sur nos
capacités conjointes d'analyse
et de prévision. C'est très peu
de choses par rapport à l'im
portance de l'enjeu. 11 ne s'a
git pas de prophétiser l'échec
d 'une théor ie économie car,
pour l'essentiel, la monnaie ne
relève pas du domaine de
l'économie. Nous n'avons pas
eu non plus l'intention de pa
rier sur un amoncellement de
difficultés techniques aboutis
sant à une situation de chaos.
La monnaie est fondamentale
ment politique. Elle contient
une violence qui serait décu
plée si les milieux dirigeants
européens parvenaient à impo
ser l ' eu ro .

• M a r i a D a S i l v a : L a d é
monstration n'est pas facile
à f a i r e !

Sylvie Fernoy : Il suffit d'é
c o u t e r a t t e n t i v e m e n t l e m e s

sage médiatique. Que disent
J e a n - P i e r r e P e r n a u t e t s e s
confrères quand ils annoncent
un petit reportage édifiant sur
les écoliers qui manipulent les
nouvelles pièces ou sur nos
« braves vieux » qui sont édu-
qués à l'euro par de sympathi
ques bénévoles ? « Il va fal
loir s'y mettre ! ». Ce qui
implique une obligation ; tout

le contraire du désir impatient
de voir arriver « l'euro, notre
monnaie » que la publicité
tente de met t re en év idence.

B e r t r a n d R e n o u v i n : B e a u

coup de citoyens ont trans
formé l'injonction en fatalité :
« // va bien falloir s'y met
t r e » . M a i s c o m m e t o u t e c o r
vée inévitable, l'obligation de
compter en euro est reportée
après le 1" janvier 2002. C'est
comme pour le paiement des
impôts : on attend le dernier
jour, les dernières minutes
avant minuit. Le passage à
l ' e u r o e s t c o n s i d é r é c o m m e
une épreuve, qui est appréhen
dée et qui sera subie dans la
résignation.
• M a r i a D a S i l v a : C e l a n e

prouve pas l'impossibilité de
l'euro. Il y a une très classi
que « résistance au change
ment » mais si une majorité
de Français continue de pen
se r qu 'on n ' y peu t r i en ,
l'euro finira par s'imposer.
Sylvie Fernoy : Prenons les
choses dans l'ordre ! On pré
sente le passage à l'euro
comme un exercice technique
qui, finalement, nous facilitera
la vie : l'euro, c'est plus sim
p l e q u a n d o n v o y a g e à
l'étranger. Or la propagande
i n f a n t i l i s a n t e d u m i n i s t è r e d e s
F i n a n c e s e s t r e s t é e i n o

pérante : plus l'échéance se
rapproche, plus l'impression
de contrainte se répand. Mais
n o u s e n s o m m e s e n c o r e a u

stade des appréhensions puis
que nous continuons à comp

te r en f r ancs e t à u t i l i s e r l e s

pièces et les billets habituels,
s a n s n o u s e n t r a î n e r m e n t a l e
m e n t à l a c o n v e r s i o n
f r a n c s / e u r o s . A u d é b u t d e
l'année prochaine, le choc
n'en sera que plus rude.
Bertrand Renouvin : Quand
on retarde jusqu'au dernier
moment le paiement d'un
impôt, on reste dans une série
d'opérations abstraites : on si
gne un chèque, qui est débité
quelques jours plus tard sur un
compte dont le solde est posi
tif ou négatif en fin de mois.
L a m i s e e n c i r c u l a t i o n d e
l'euro implique des opérations
concrètes, pluri-quotidiennes.
Ce sont des pièces et des
billets qu'on a dans la main,
qui permettent d'acheter des
choses humbles et indispensa
bles - la baguette de pain, le
petit noir au comptoir, le jour
nal du matin. Mais ces pièces
e t ces b i l l e t s t ou t à f a i t con
crets sont des signes et des
symboles qui, depuis que la
monnaie existe, nous relient
au souverain en chair et en os.
et plus généralement au pou
voir politique, à l'histoire, à la
nation. Or l'euro n'évoque
rien, ne renvoie à rien.

A proprement parler, la con
v e r s i o n d u f r a n c e n e u r o n e

signifie rien. Voilà pourquoi le
peuple français, comme les
autres, est longtemps demeuré
i n d i f f é r e n t - a v a n t d e c o m
mencer à éprouver une sourde
cra in te .

• M a r i a D a S i l v a : T e l e s t

peut-être l'avantage, ou le
r i s q u e , d e l ' o p é r a t i o n :
n 'ayant pas ou peu la re l i
gion du franc, nous nous
convertirons sans trop de
peine à un moyen de paie
ment banalisé, après avoir
f ranch i avec p lus ou moins
d e d i f f i c u l t é s l e s o b s t a c l e s

psychologiques à l'adoption
d e l a n o u v e l l e m o n n a i e .

Sylvie Fernoy : L'utilisation
du vocabulaire religieux (la
« conversion ») est intéres
san te ma is , j us temen t , e l l e
empêche de parier sur une ba
nalisation rapide de la préten
due « monnaie européenne ».
Les milieux dirigeants et leurs
conseil lers en communication
ont voulu réduire l'euro à un
instrument plus efficace que
les monnaies nationales, que
quelques opérations publicitai
res rendraient attrayantes.
Q u a n t à l ' e f f i c a c i t é , c ' e s t
raté ; les opérat ions par

chèque avec l'étranger et par
car te banca i re son t l ou rdement
taxées par les banques, le cal
cul du rapport franc/euro est
d'une complexité découra
geante et la hausse des prix
précède la mise en circulation
de l 'euro . Mais sur tou t , les
promoteurs de l 'euro ont
voulu ignorer une vérité que
nous rappelons dans notre li
vre et qui a été établie bien
avant que l'euro ne soit envi
sagé : toute monnaie contient
une charge violente, qui peut
exploser si on ne la manipule
pas avec soin - c'est-à-dire si
on fait des erreurs de politique
m o n é t a i r e .

Q u a n t a u x o b s t a c l e s
psychologiques, ils seraient
c e r t a i n e m e n t s u r m o n t a b l e s s i
l a r e l a t i o n à l a m o n n a i e é t a i t
d'ordre personnel ; la nostal
gie du bon vieux franc peut
passer rapidement et, au bout
de quelques années (mais pas

\ '

de quelques semaines !) nous
pourrions nous habituer à
r e c o n n a î t r e l e s n o u v e a u x
billets et les nouvelles pièces.
M a i s t o u t e m o n n a i e e s t
politique, elle est toujours
l'acte d'un pouvoir souverain,
ce qui suppose que ce pouvoir
existe effectivement (sous la
forme du gouvernement, des
assemblées représentative, de
l'administration - de l'État) et
qu'il soit reconnu comme tel
par le peuple. Réduire le do
maine du symbolique à des
attitudes psychologiques est
une lourde er reur, dans la
quelle les milieux dirigeants
sont enferrés. Avoir confiance
dans une monnaie, c'est une
manière décisive de tenir pour
légitime le pouvoir souverain.
• Maria Da Silva : C'est un
langage qui est familier aux
royalistes. Mais allez expli
quer cela à des citoyens qui
ne sont pas nourris de philo
sophie politique...
B e r t r a n d R e n o u v i n : C e
n'est pas compliqué. 11 suffit
de faire remarquer que beau
coup de Français lient de
manière toute spontanée la dé
fense du franc et la défense de
la France. Cette réaction est
peu visible car certains de nos
concitoyens, surtout dans les
milieux modestes, ont honte
d'exprimer leur patriotisme
monétaire : ils croient que per-
•sonne ne partage ce sentiment
parce que des gens importants
affirment à la télévision que la
défense du franc est ringarde.

et que le patriotisme est
dépassé.

On ne trouvera pas le thème
d e l a « d é f e n s e d u f r a n c »
dans notre livre, mais le lien
spontanément établi par cer
tains de nos concitoyens entre
l a F r a n c e e t l e f r a n c m o n t r e
bien que certains, plus nom
breux qu'on ne le pense, con
fondent d'une manière qui est
pour eux toute naturelle la
monnaie nat ionale et la souve
raineté de la nation. A ceux-là,
nous voulons dire qu'il n'est
pas honteux de penser ainsi,
qu'il ne sera pas absurde de
refuser l'euro à partir de jan
v i e r p rocha in - b i en au
c o n t r a i r e .

• M a r i a D a S i l v a : E n c o r e

une fois, comment ?
Sylvie Fernoy ; En leur ra
contant l'histoire du débarque
m e n t d e N o r m a n d i e ! C ' e s t
ainsi que commence notre li
vre : quand de Gaulle débar
que sur le sol de France,
quand il se rend à Bayeux ré
cemment libérée, quand il se
h e u r t e v i o l e m m e n t a u x A n
glais et aux Américains à la
veille du débarquement, il
e x i g e q u e l a m o n n a i e
française circule immédiate
ment dans le petit territoire
qui vient d'être libéré et il
s'oppose avec une énergie fa
rouche aux billets d'occupa
tion que les Américains ont
fait fabriquer. Pour le Général,
la monnaie est le signe im
médiat et tangible de la souve
raineté française, telle que
l ' a f fi r m e n t l e s a d m i n i s t r a t e u r s
civils qui agissent selon les
instructions du gouvernement
d'Alger.
• M a r i a D a S i l v a : P e u t - o n
établir une analogie entre
l'euro et le mark d'occupa
t i o n o u a v e c l a f a u s s e m o n

n a i e a m é r i c a i n e d e 1 9 4 4 ?

B e r t r a n d R e n o u v i n ; N o n !
Établir ce type de comparai
son conduit à opposer une re
constitution héroïque à une il
l u s i o n m o n é t a i r e . C a r l ' e u r o
es t une monna ie i l l uso i re . E l le
ne procède même pas de la
force brute, que ce soit l'ar
mée al lemande d'occupa
t ion ou les déc is ions un i la téra
les de Rooseve l t . L ' eu ro n ' es t

pas l'acte d'un pouvoir souve
rain puisqu'il n'y a pas d'État
européen et les organismes
monétaires qui « gèrent » cette

simili monnaie (la Banque
centrale européenne et le ré
seau des banques centrales
nationales) ne sont soumis à
aucun contrôle démocratique.
Enfin, il faut souligner que la
création de l'euro n'a pas été
entérinée par le traité de
Maastricht, mais décidée en
1995 lors du sommet européen
d e M a d r i d s a n s c o n s u l t a t i o n

populaire antérieure et sans
consentement ultérieur puis
qu'il n'y a pas eu, dans notre
pays, de référendum sur les
t r a i t é s d ' A m s t e r d a m e t d e
N ice . ■

• M a r i a D a S i l v a : S i l ' e u r o
est une monnaie impossible,
pourquoi fa i re campagne
c o n t r e s a m i s e e n c i r c u l a
t i o n ?

Sylvie Fernoy ; Pour mettre
en évidence le mensonge de
l 'o l igarchie, qui présente
l'euro comme un progrès pour
l'Europe alors que la volonté
des grands industriels et des
fi n a n c i e r s e s t d ' u t i l i s e r l ' e u r o
pour diminuer les salaires et
pour réduire au minimum les
politiques sociales. Plus large
m e n t n o u s v o u l o n s m o n t r e r

que le rigorisme monétaire et
budgétaire provoque depuis
bientôt vingt ans une immense
s o u f f r a n c e s o c i a l e . P o u r m e t
tre un terme à cette régression
insupportable, il faut que l'oli
garchie soit mise rapidement
en échec. Tel est l'enjeu de la
b a t a i l l e d e l ' e u r o . E l l e n i
d é s e s p é r é e , n i m ê m e
défensive. En conjuguant nos
efforts avec ceux qui déploient
d'autres organisations, en
France et en Europe, nous
pouvons gagner. Notre livre
est écrit dans la perspective de
ce t te v i c to i re .

B E R T R A N D R E N O U V I N
S Y L V I E F E R N O Y

LEKMCHDEL'EyRO
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♦ Non à ia fausse monnaie !
1
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êvue

L e D é b a t

a volonté de combattre
rhégémonie des États-
Unis et la guerre améri
caine en Afghanistan ne
sauraient nous empêcher

d'approfondir notre connais
sance de la « République im
périale », toutes passions
retenues. Ou du moins de ten
ter de comprendre la vie poli
tique américaine, qui est d'une
très grande complexité.

Un récent numéro du Débat
(I) contribue largement à cet
e f fo r t de c la r i fica t ion . Out re
un intéressant art ic le d'Eddy
Fougier sur la présidence de
Bil l Clinton, les américanolo-
gues débutants ou confirmés
liront avec attention l'étude de
Michael L ind qu i a ffirme,
après d 'au t res au teurs , que
« / "idéologie et la région sont
aux États-Unis des succédanés
de la race et de l'apparte
nance ethnique ». Suit une mi
nutieuse exploration ethnogra
phique des « tribus » politi
ques américaines, de 1789 à
nos jours. Il est conseillé de la
lire plume à la main, car le
voyage est déroutant pour un
européen. Mais le jeu, de pis
tes et de caites. vaut la peine.

L ' i n t é r ê t d e c e t t e l i v r a i s o n
tient aussi à la publication de
plusieurs articles sur les as
pec ts j u r i d i ques de l a
globalisation, marquée par la
progression de la « common
law » anglo-saxonne. La con
troverse entre Renaud Denoix
de Sa in t Marc , Lauren t Co-
hen-fanuggi, Mireille Del-
mas-Maily et Emmanuel l'odd
est à tous égards remarquable.

M a r i a O A S I L V A

(1 ) Le Dèha i . i i " 115 . ma i -ao î i l
2001. (iallimard, prix franco :
100 F.

êfondation

U n é c o n o m i s t e
républicain

Contre ridéologie dominante, à l'écart des
projecteurs braqués sur des experts plus ou

moins intéressés, Jacques Sapir démontre l'échec
théorique et explore les impasses d'une

dogmatique scientiste avant d'exposer les
principes et la méthode d'une refondation de

l'économie politique.

I est rare que des écono
mistes placent en tête de
chacun de leurs chapitres
une plaisanterie qui met
à mal leur profession.
Vous connaissez celle du

banquier russe qui commente
la crise financière de 1998 ?
« Les économistes ne sont pas
la solution du problème, ils
sont le problème ».

C'est drôle, mais un peu
triste car la réaction du ban
quier de ce grand pays sauva
gement libéralisé rappelle les
boutades que se lançaient les
Russes à l'époque soviétique.
Ils disaient par exemple que le
capitalisme était l'exploitation
de l'homme par l'homme, et
l e s o c i a l i s m e l ' i n v e r s e .
Aujourd'hui ils sont retournés
au capitalisme pour connaître
l a m i s è r e s o u s u n e a u t r e
forme, mais toujours la même
m i s è r e .

C 'es t là un résumé te in té
d 'amer tume , ma i s ce lu i qu i
veut savoir précisément ce que
furent le système soviétique
d'« économie mobilisée », la
transit ion vers le capital isme
et les crises afférentes, liront
avec profil les précédents
ouvrages de Jacques Sapir (I)
qui enseigne dans la discrétion
à Paris et à Moscou, et qui
lance parfois des cris d'alarme
dans l'indifférence générale
alors que les charlatans peu
plent les basses-cours et les
a v a n t - s c è n e s .

Cela dit, le dernier ouvrage
publié par ce chercheur rigou
reux ne porte pas la marque

d u d é f a i t i s m e e t d e
l'aigreur (2). C'est au con
traire un travail magnifique
ment tonique, celui d'un
homme qui sait prendre de la
distance à l'égard de sa disci
pline et qui a l'audace de vou
loir la mettre en révolution.

Pourquoi ?
Parce que les économistes

posent problème. A quelques
exceptions près, bien connues
des lecteurs de Royaliste, ils
enseignent tous la même
chose (le catéchisme libéral)
d ' u n b o u t à l ' a u t r e d e l a
planète, répandent les mêmes
erreurs et commentent de la
m ê m e m a n i è r e l e s c a t a s t r o
phes qu'ils produisent : si cela
va mal, c'est qu'on n'est pas
allé assez loin dans la réalisa
tion du libéralisme. Comme le
même raisonnement était uti
lisé par les économistes du
«socialisme réel» il faut s'in
terroger sur la profession elle-
m ê m e .

Chez Jacques Sapir, la mise
en question est radicale : on
ne chipote pas avec la taxe
Tobin, on montre qu'il faut
t o u t r e p e n s e r p o u r t o u t
refonder. Ce qui suppose
l 'abandon de la référence éco
nomique de base : la théorie
de l'équilibre général énoncée
par Léon Walras, maintes fois
récusée mais tenue aujour
d'hui pour l'indépassable
vérité. Jacques Sapir ne la dé
molit pas : il la concasse avec
une efficace allégresse qui
réjouira tous ceux qui sont
confrontés, dans leurs étude

ou leur travail, à cette dogma
tique misérable. Les autres
concepts majeurs (le marché,
la concurrence, la propriété, la
f l ex ib i l i t é ) son t t ou r à t ou r
passés au fil de la critique et
je té aux poubel les de la
sc ien t i f î c i t é .

Mais le livre ne se réduit pas
à cette démolition. Au cœur de
l'ouvrage, la réflexion sur la
temporalité économique et
cel le sur la monnaie ouvrent la
perspective refondatrice. Jac
ques Sapir ne se place pas
s e u l e m e n t à l ' i n t é r i e u r d e s a
d i s c i p l i n e . D ' i n t e n t i o n
scientifique, l'économie doit
s a n s a u c u n d o u t e ê t r e r e n o u
velée dans sa méthode et dans
ses modèles, mais e l le doi t
avant tout être conçue comme
économie politique reconnais
sant l'existence de l'autorité -
au sens classique du terme.
« Or. écrit Jacques Sapir, il
n'est d'autorité que là où il y
a légitimité, et la légitimité
n o u s r e n v o i e , e l l e , a u
problème de la souveraineté ».
Dès lors, il est possible de
concevoir une « économie dé
c e n t r a l i s é e » i n s c r i t e d a n s u n
ordre démocratique et orientée
par le souci de l'intérêt
général.

Nous sommes là en pays de
connaissance ; Jacques Sapir
est un économiste républicain.

Y v e s L A N D E V E N N E C

(1) cf. notamnient : « L'Économie
m o b i l i s é e . E s s a i s u r l e s é c o n o

mies de type soviétique » - La
découverte, 1989 (prix franco :
89 F) ; « Le Krach russe » - La
Découverte, 1998 (prix franco ;
46 F).

(2) Jacques Sapir - « Les
T r o u s n o i r s d e l a s c i e n c e

économique, Essai sur l'impossi
bilité de penser le lemps et l'ar
gent » - Albin Michel. 2 000. ITix
f r a n c o : 1 5 1 F.

dees

Que signifie
ê t r e J u i f ?

e livre d'Esther Benbassa et Jean-Christophe Attias
Les .Juifs ont-ils un avenir fait des vagues. Il suscite
de violentes dénégations jusque sur les plateaux de
télévision et au sein de la communauté juive. Le
climat actuel explique pour une part ces réactions,
avec notamment l'inversion du processus de paix

entre Israéliens et Palestiniens. Mais c'est la nature de
l'ouvrage, son caractère éminemment subjectif, qui provo
que l'affrontement des subjectivités qui se trouvent bous
culées dans leur propre anamnèse person
nelle et collective. C'est qu'il n'est pas si
facile d'être Juif et d'explorer son identité
juive, contrairement aux préjugés des an
tisémites pour qui tout est simple. 'Voici
deux historiens, homme et femme, mariés
dans la vie, spécialistes l'un de la période
antique et médiévale, l'autre de la période
moderne du juda'i'sme. L'histoire sera cons
tamment évoquée par eux dans cette con
versation passionnée où ils s'interrogent
mutuellement, en tant que juifs, sur le
présent, le passé et l'avenir éventuel deleur peuple. Mais leurs expériences person
nel les sont di fférentes, du fai t de leurs
origines et de leur perception du fait
religieux. De plus, ils sont sollicités par
t o u t u n e n v i r o n n e m e n t d e d é b a t s
tumultueux, d'expériences diverses de par
l e m o n d e , e n F r a n c e m ê m e , e t e n
Amérique, sans compter le problème
israélien, qui à lui seul constitue une énigme sans fond. Le
recours continuel à l'histoire ne saurait être neutre, car il
alimente sans cesse de nouveaux désaccords, et ébranle les
constructions complexes des uns et des autres.

Première cause de querelle : le rapport à la shoah. Est-il
vrai, comme le déplorent les auteurs, que l'identité juive n'a
eu que trop tendance à ne se fonder ou à ne se reformuler
que sur la mémoire sans cesse ranimée de l'horreur abso
lue ? On leur répond qu'ils caricaturent la réalité, et que les
Juifs font la preuve d'un formidable appétit de vivre. Ce
avec quoi, ils ne sont pas d'ailleurs forcément en désaccord,
mais la véritable question étant celle de l'identité, ils se
déclarent fondés à titiller leurs propres amis. N'y a-t-il pas
danger de repli dans sa singularité de persécutés, en invo
quant le caractère singulier de l'extermination. De ce seul
point de vue, j'interviendrais personnellement dans le débat
pour plaider quand même en faveur de la singularité dans la
mesure où elle recelc un sens universel qui est moins à
chercher dans une souffrance exemplaire qu'à trouver dans
l'herméneutique d'une haine.

Mais alors, il faudrait se recentrer positivement sur la
signification de l'être juif. La difficulté vient du fait que le
Juif contemporain n'est pas forcément croyant. Aujourd'hui,
afllrme Esther Benbassa le Juif reste indéfinissable. Jean-
Christophe Attias lui répond : « Et ce pour deux raisons.
D'abord parce que lui-même a changé, qu 'il ne se reconnaît
plus dans une conception religieuse du judaïsme. Ensuite
aussi parce que les non-juifs ont changé. Le déclin de la
culture religieuse, en Occident chrétien, particulièrement en
France, empêche le commun des mortels de donner au Juif

par Gérard Leclerc

L

dans une économie générale du sacré, la place qu 'il pouvait
avoir autrefois. » L'existence de l'État d'Israël ajoute tout
son poids à la perplexité contemporaine. D'abord, le sio
nisme comme idéologie était d'essence laïque, et non
religieuse. En cela le hassidisme si vivace en Europe
centrale, et qui sera exterminé par la persécution nazie, lui
était contraire. Par ailleurs, si le judaïsme constitue une part
très visible de l'existence du.peuple israélien, il n'en consti
tue pas, loin s'en faut, la totalité. Comment définir alors ce
qui reste au Juif non religieux, type assez commun de
l'existence juive contemporaine, pour cerner son identité. «
L 'éthique Juive, répond Esther Benbassa, si elle existe, est la
religion des Juifs ayant perdu toute religion. En somme la
religion des irréligieux. Et elle a au moins le mérite d'être
universaliste. Elle peut s'adresser à d'autres. Elle n'est ni
abstraite, ni impraticable. » Ce judaïsme non explicitement
religieux, conserve néanmoins « des aspects forts de la
religion, sans la pratique pointilleuse des commande
m e n t s » .

Impossible dans ces conditions à un Juif « laïque » de
perdre tout rapport à la Bible et à l'histoire du peuple

d'Israël, qu'il conviendra de réexaminer
d a n s s a c o m p l e x i t é . N o s d e u x
interlocuteurs, qui ne sont pas des Juifs
pratiquants, n'en suivent pas moins avec
une attention passionnée ce qui concerne le
développement actuel des relations entre
judaïsme et christianisme. Historiens, ils le
réfèrent à l'époque médiévale dont ils
nuancent l 'appréciation généralement
péjorative. D'une certaine façon, le chris
tianisme assume une part de paternité du
devenir du judaïsme, par rapport auquel il
n'a jamais cessé de se définir. Mais aussi
le judaïsme peut-il se sentir désapproprié
de, lui-même. Certains « ne conservent de
l'Écriture que le prophétisme et les récits,
l'histoire des patriarches, et l'Exode aussi,
naturellement, qui est la grande épopée de
la libération. » Ainsi l'héritage biblique
s'universalise, au risque de l'abandon de
toutes les prescriptions multiples qui font

le propre de l'observance judaïque.
Contre cette tendance se redéfinit une « orthodoxie » par

rapport à laquelle nos deux historiens se montrent plutôt
critiques, arguant qu'il s'agit moins d'un retour aux sources
que d'une réinvention contemporaine du judaïsme.
Néanmoins, il ne faudrait pas condamner unilatéralement
une tendance qui ne succombe pas nécessairement au
rigorisme. Certes, il y a des ultras parmi les orthodoxes,
mais beaucoup « se contentent de témoigner par l'exemple
de la vérité à laquelle ils adhèrent ».

Quelle impression globale tirer de cette conversation, resti
tuée presque à l'état brut, les interlocuteurs et l'éditeur ayant
renoncé à l'encadrer par des chapitres et des sous-titres "!
Livrée aux lecteurs d'un seul tenant, elle les entraîne dans
son propre i-yHime de parole partagée, ce qui les fait partici
per à la hantise, non dépourvue de flamme, de deux intellec
tuels qui puisent leurs arguments dans un passé qu'ils font
revivre avec chaleur. Le judaïsme est tout un monde dont la
complexité s'enracine dans une histoire qui n'appartient pas
seulement aux juifs. Qu'il donne le sentiment d'être fragilisé
par son affrontement avec une modernité, avec laquelle, par
une autre caractéristique de lui-même, il est en complicité,
ne saurait surprendre. Aussi la question : les Juifs ont-ils un
avenir? ne peut que susciter une réponse positive pour tous
ceux qui ont la conviction que les Juifs portent avec eux
plus qu'une tradition, et même plus qu'une morale et que
leurs épreuves témoignent de leur destin singulier parmi les
n a t i o n s , ^
Esiher Benbas.sa et Jcan-Chrislophc .Attias - <( Les Juifs ont-Ils un
avenir? ». J.-C. Lattès. prix franco : 128 F.
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M E R C R E D I S D E L A N A RArt

C r u m b

d e s

igure emblématique de
la bande dessinée un
der-ground^ Robert
Crumb dépeint, souvent
avec un humour féroce.
« Ici société marginale

a n n é e s 6 0 e t 7 0 » .
Dénonçant les conventions so
ciales et mettant en évidence
« la prise de conscience des
minorités ». il a ancré profon-
déinent son oeuvre dans la
culture populaire.

Si la majeure partie de ses
bandes dessinées et même de
ses carnets de croquis a été
éditée, il existait, disséminée
d a n s l e m o n d e e n t i e r, u n e
m u l t i t u d e d ' i l l u s t r a t i o n s
inédites : faire-part de nais
sance ou de mariage, cartes
d'anniversaire, publicités, po
chettes de disques, cartons
d ' i n v i t a t i o n s . . .

C e s o n t c e s o e u v r e s d e
commande, quasi inconnues,
étalées sur plus de trente
années, exhumées des archives
personnelles de l'artiste, que
nous donne à découvrir ce bel
o u v r a g e .

A la lecture, pleine de sa
veur de ces pages, on voit que
Crumb « regrette aussi l'épo
que où les artistes, considérés
comme des ar t isans et non as
sujettis au bon plaisir des
princes pouvaient se consa
crer sans frein à leur art et
développer pleinement leur
patte, leur manière ».

Portant un regard sans com
plaisance sur ce monde ab
surde qui l'entoure, mettant
toute son âme dans la moindre
vignette, Robert Crumb a
construit une oeuvre originale
qui fait de lui un des critiques
les plus virulents de la société
a m é r i c a i n e .

Le regard des autres

M i c h e ! T A C K

R o h c r i C r u m b - « M i e t t e s » .
Seuil. 2001, prix tranco : 220 F,

L a c h a m b r e
d e s o f fi c i e r s
A travers « La chambre des officiers »,

François Dupeyron traite avec force le thème
des gueules cassées.

Un thème rare, un talent évident.

Ce n'est pas un filmsur la guerre de 14
qu'a réalisé François
Dupeyron. Même si
les premières images
-pourraient le laisser

supposer. Dès le début, le
spectateur sait comment cela
finit : une remise de décora
tion dévoile un Adrien (Éric
Caravaca, excellent de bout
en bout) dont la face est gra
vement mutilée. C'est à tra
vers un voyage au bout de
l'enfer, de l 'enfermement et
d'une atroce solitude que le
cinéaste nous entraîne. Du
visage ravagé d'Adrien, ou
de ce qu'il en reste, ne s'é
chappe plus qu'un sifflement
i n h u m a i n : « c e b r u i t , c e
bruit, je ne parlerais plus ».
Dans l'espace réduit qu'il
peut percevoir, l'officier dé
couvre peu à peu l'insoutena
ble vérité. Visage en gros
p lan de l ' i n f i rm iè re
compatissante, propos gana
ches du médecin militaire :
« s 'il souffre trop, un peu de
morphine. Mais qu'il n'y
prenne pas goût l ». Jamais
on ne voit la blessure : on la
d é c o u v r e a v e c l ' o f f i c i e r à
travers le regard des autres,
jusqu'à ce que, dans le car
r e a u d ' u n e f e n ê t r e . . . O h , c e
regard ! Le spectateur est à la
place d'Adrien quand il en
tend les autres parler autour
de lui. La « voix off » révèle
ce qu'il ressent, ce qu'il
pense.

D a n s l a c h a m b r e d e s
ofnciers, on a décroché les
miroirs. Le champ de la
caméra s'élargit au fur et à
m e s u r e o ù A d r i e n c o m m e n c e
à s'approprier une identité
n o u v e l l e . O n l u i p a r l e
c o m m e à u n e n f a n t . D a n s

tco oqie

u n e c o u r t e s c è n e , m o r c e a u
d 'anthologie, un minist re
(excellent Guy Tréjan) félicite
le valeureux soldat. Dérisoire,
mais au moins lui ne larmoie
pas. Autour d'Adrien, des
compagnons d'infortune
apparaissent . Cer ta ins
meurent, d'autres se suicident.
Mais deux ou trois résistent,
se livrant même à des plaisan
teries de potaches qui réintro
duisent - qui l'eut cru ? - le
r i r e . I l s n e m a n q u e n t p a s
d'humour, les bougres ! F.t cet
humour introduit dans le fdm
un élément de respiration
bienvenu. Mais i l faut redé
couvr i r e t a f f ronter les aut res ,
les gens « normaux ». Et d'a
bord les proches. Puis oser af
fronter la rue, sortir de l'ano
nymat protecteur de la
c h a m b r e . D è s l o r s c o m m e n c e
la lente reconstruct ion d'un
être plus encore meurtri psy-
chiquement que physi
quement. François Dupeyron
fait preuve d'une terrible
délicatesse, d'une justesse de
ton dans des situations où cha
que personnage est sur la
corde raide.

Que reste-t-il d'humanité
quand on n'a plus l'aspect
d 'un homme? 11 fau t a l l e r
chercher au plus profond de
soi les ressources qui permet
tent d'aller au-delà de l'image.
C'est vrai pour la victime,
comme pour ceux qui
l'entourent. C'est ce que nous
dit avec force et pudeur
François Dupeyron. « l.a
chambre des officiers », ou le
regard des autres. Un film
« coup de poing ». sans
concess ion . A vo i r.

A l a i n S O L A R l

C l i m a t

-w- e réchauffement cl imati
que est l'une des grandes
questions qui occuperont
le s ièc le commençant .
Pourtant, pour le citoyen

d e b a s e n o n f o r m é a u x

problèmes scientifiques, le
phénomène se révèle difficile
ment abordable de manière
c la i re .

Aussi ce petit livre, reprise
d'art ic les publ ié dans Le
. M o n d e d e 1 9 9 8 à 2 0 0 0
s'avère-t-il très utile pour ap
préhender le sujet.

P r é s e n t é s o u s t r o i s c o u r t e s

parties, il expose les données
du problème. On s'aperçoit
alors que celles-ci sont plus
complexes qu'il n'y paraît au
premier abord et que. si la
communauté scientifique s'ac
c o r d e à r e c o n n a î t r e l e

phénomène, ses conséquences
prévisibles demeurent assez
floues. Le mérite de l'ouvrage
étant d'exposer au lecteur-ci
toyen non familiarisé avec ce
type de question les éléments
du débat et les questions qu'il
sou lève .

Recommandons la lecture de
ce court livre aux curieux que
préoccupent cette angoissante
question, mais n'étant point
des spécialistes ni même des
habitués de ce type de débat.

Le recueil se conclut par une
note plus polémique, trois
é c r i v a i n s d e n o t o r i é t é m o n
diale nous livrant leur vision
du phénomène. Pessimiste et
dénonçant notre incapacité à
mod ifie r nos modes de v ie
pour l'intérêt général.

B r u n o D I A Z

Le Monde - « Coup de chaud
s u r l a p l a n è t e l e s
dérèglements c l imat iques ».
I.ibrio, prix franco ; 15 F.

Le livre de Sylvie Fernoy et
d e B e r t r a n d R e n o u v i n . « L e
Krach de l'euro » est dispo
nible au prix de 90 F franco.
D'ores et déjà un certain nom
bre de réunions pour le lance
ment du l ivre sont program
mées :
Bertrand Renouvin sera à
- B O R D E A U X , l e 1 6
n o v e m b r e ,
- T O U L O U S E , l e 2 3
n o v e m b r e ,
- TULLE, le 2 décembre,
- ANGERS, le 6 décembre,
- NANTES, le 7 décembre,
- RENNES, le 14 décembre.

Les personnes qui souhaite
raient organiser des réunion.s
de présentation sont invitées à
prendre contact d'urgence en
téléphonant au journal.

CONGRES

Le Congrès de la NAR aura
lieu le dimanche 14 avril.
Rappelons que le Congrès ras
semble les membres du Co
mité directeur, ceux du Con
seil national ainsi que des
cadres du mouvement dési-
gncs par le Conseil national.
Les thèmes retenus pour le
congrès de cette année sont« Le système d'enseigne
ment : quelles orientations
choisir ? » et « Réflexion sur
la fonction présidentielle ».
Tous les adhérents sont invi
tés à participer aux travaux
préparatoires du Congrès et en
particulier à ceux de la Com
mission Nationale du Projet
qui se réunira le 13 avril.

e r r a t u m

Notre précédente livraison
de Royaliste (n" 780) était
datée d'une manière erronée.
Il fallait lire « du 29 octobre
au 11 novembre ».

A B O N N E M E N T '

Royaliste ne doit compter
que sur ses lecteurs pour tou
cher de nouvelles personnes.
Pour cela, quel meilleur am
bassadeur que le journal lui-
m ê m e ? O u v r e z d o n c v o t r e
carnet d'adresses et envoyez-
nous les noms et coordonnées
de ceux de vos amis suscepti
bles d'être intéressés par
Royaliste. Nous leur ferons un
abonnement d'essai pendant
trois mois. Prix de chaque
a b o n n e m e n t : 2 5 F.

I N T E R N E T

Internautes ! communiquez-
n o u s v o t r e a d r e s s e m é l e t
n o u s v o u s m e t t r o n s s u r n o t r e
liste de diffusion qui vous
rendra dest inata i res de nos
dépêches d'« Actualité roya
l i s t e » .

Un simple message (roya
liste@multimania.com) à no
t re i n ten t i on su ffi ra .

• Communiquez-nous égale
ment les adresses mél de vos
amis auxquels nous pourrions
adresser nos publicités.

R E L I U R E S

Nous mettons à la disposi
tion des lecteurs qui désirent
conserver leur col lect ion du
journal, une très belle reliure
pleine toile bleue frappée
d'une fleur de lys et avec
inscription « Royaliste »
d o r é e .
• Cette reliure permet de
c o n t e n i r 5 2 n u m é r o s d u
journal. Elle'est vendue au
prix de 97 F franco.
• Nous disposons aussi d'an
ciens numéros du journal pour
compléter les collections (prix
franco :17 F pièce),
• Vendus aussi par année
complète (300 F franco) de
1977 à 1999 (sauf 1979).

Communiquer avec la N.A.R.
V Adrêsse postale : 17, rue des Petits-Champs,

7 5 0 0 1 P a r i s

V Adresse électronique : royaIistc@multimania.com

Site internet : http://www.muItimania.com/royaIiste
V Téléphone : 01.42.97.42.57

■V Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53

V Règlements à l'ordre de :
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♦ \ Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympathisants dans
nos locaux (17, rue des Pet i ts-
Champs, Paris 1", -C étage) pour un
débat avec un conférencier, person
nalité politique ou écrivain.
♦ La conférence commence à 20
heures très précises (accueil à par
tir de 19 h 45 - Entrée libre, une
participation aux frais de 10 F est
demandée), elle s'achève à 22 h.
l'nc cArtcd"'abonné des mercredis"
annuelle (50 F) permet d'assister
gratuitement à toutes les conféren
ces et de recevoir chaque mois le
p rog ramme à dom ic i l e .
♦ Après la conférence, à 22
heures, un repas amical est servi
pour ceux qui désirent poursuivre
les discussions (participation aux
frais du dîner 30 F).

♦ Mercred i 14 novembre :
A la fois proche de nous par
tous les liens affectifs qui
demeurent, et lointain car il
est sur un autre continent et
procède d'une autre culture, le
Maroc est un pays qui suscite
réflexions et commentaires
pas toujours pertinents. La
surprise des médias devant la
transition tranquille qui s'est
faite à la mort du roi Has
san 11 en est une illustration.
Nous avons demandé au
p r o f e s s e u r B e r n a r d
CUBERTAFOND, spécialistede droit constitutionnel et col
laborateur de l'Institut Ma
ghreb Europe, de venir nous
présenter son livre « La vie
politique au Maroc ». Cette
réflexion sur la monarchie
atypique qu'est le royaume
chérifien nous aidera à mieux
comprendre la démarche du
jeune roi actuel et comment
elle concilie harmonieusement
tradition et modernité.
♦ Mercredi 21 novembre ;
Les articles que notre collabo
rateur Yves LA MARCK a
consacrés aux États-Unis de
puis l'élection de George W.
Bush nous ont permis de bien

comprendre la ligne de con
duite militaire et diplomatique
s u i v i e p a r l e n o u v e a u
.gouvernement, avant et après
les attentats du 11 septembre.
Nous lui avons demandé d'ap
profondir encore ses analyses
et d'aller plus Ipin dans ses
anticipations par un exposé
sur « La guerre d'Afghanis
t a n e t l a n o u v e l l e d o n n e
i n t e r n a t i o n a l e » . Y v e s L a
Marck ouvrira ainsi un large
débat, au cours duquel l'atti
tude des dirigeants français et
de leurs partenaires européens
s e r o n t e x a m i n é s .
• M e r c r e d i 2 8 n o v e m b r e :
A quelques semaines du
« passage à l'euro ». comment
peut-on annoncer l 'échec de
ce qui paraît être une fatalité ?
B e r t r a n d R E N O U V I N e t
Sylvie FERNOY ont repris
toute la question monétaire et
refait l'histoire de cette préten
due « monnaie unique » pour
étayer une conviction déjà
ancienne : « L'euro, ni fait ni
à f a i r e » . S o u s l ' a b s u r d i t é
d ' u n e m o n n a i e s a n s É t a t
souverain, se cache la v io
lence d 'une arme monétai re
qui est conçue comme instru
ment de la guerre sociale
m e n é e p a r d e s g r o u p e s
d ' in térê ts f inanc iers . La ré
fl e x i o n s u r l e f o n d e t l a
critique sociale ouvriront sur
une discussion qui permettra
d'envisager les moyens de
l u t t e c o n t r e l a f a u s s e f a t a l i t é
de l 'euro.

P o u r r e c e v o i r

régulièrement le
programme des

« m e r c r e d i s » e t a v o i r
l'accès gratuit à toutes

les réunions, prenez une
"carte d'abonné" (50 F

pour l 'année)
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intéressé, si vous désirez avoir plus de renseigne-ments sur nos idees. nos activités, les livres et brochures que nous

publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre
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iditoria

L 'épreuve
du pouvoir

Sk 3 i
ans perdre de vue la
conjoncture, continuons à' réfléchir au-delà des événe

ments car c'est en visant le long
terme qu'on bouleverse les réali
tés présentes. Aussi voudrais-je
reprendre les remarques faites il
y a un mois au point où je les
avais laissées. Quand le roi est de
retour, disais-je, ce n'est qu'un
commencement (1).

De fait, ce commencement est à
tous égards problématique pour
t o u s l e s v é r i t a b l e s h o m m e s
d'État, qu'ils soient ou non l'in
c a r n a t i o n d ' u n e d y n a s t i e
n a t i o n a l e . P o u r C h a r l e s d e
Gaulle, pour Mohammed VI,
pour Siméon II, chef du gouver
nement bulgare, le pouvoir est
une épreuve, vécue dans le risque
permanent de la tragédie. 11 en
serait de même en France, si le
suffrage universel désignait à la
charge suprême un républicain
intègre, voué au service de la
nation. Qu'il s'agisse d'opérer un
redressement in extremis, d'ac
complir les révolutions nécessai
res ou de présider à un dévelop
pement harmonieux, un grand
politique agit toujours sous la
menace de l ' é chec - même s ' i l
b é n é f i c i e d ' i n s t i t u t i o n s s o l i d e s ,
d'une majorité confortable et de
la faveur de l'opinion.

Que peut-il donc lui manquer ?
La rude dialectique des forces
politiques. La dynamique des
conflits entre groupes sociaux.

Nous mettons en valeur le prin
cipe d'arbitrage. Encore faut-il
avoir matière à arbitrer, ce qui
s u p p o s e d e s d i v e r g e n c e s
d'intérêts et des antagonismes,
non l ' unan imisme mo l lement re
mué par des sermons dolpristes.
La solitude d'un chef d'État est
avant tout politique. Il vit seul
l'instant crucial et crucifiant de la

décision. Mais il peut être sans
cesse rejeté dans « l'exercice so
litaire du pouvoir » s'il n'y a plus
de jeu politique et social.

La question n'est pas théorique.
Le général de Gaulle accomplit
son œuvre institutionnelle, diplo
matique et militaire parce qu'il
bénéficie d'un soutien populaire
exprimé par référendum, d'un
rassemblement organisé et d'une
vie partisane qui lui permet de
s'appuyer sur diverses forces (y
compris le parti communiste)

sans en être l'otage. Mais le jeu
social est trop déséquilibré - à
cause de la faiblesse numérique
des gaullistes de gauche - pour
que le général puisse réaliser la
participation. L'échec économi
que et social de François
Mitterrand, et ses timidités en
politique étrangère, s'expliquent
aussi par la médiocrité des diri
geants socialistes, le déclin du
parti communiste et la déroute
syndicale.

Ces observations, qui appelle
r a i e n t m i l l e n u a n c e s e t

précisions, sont faites pour souli
gne: la gravité du problème con
cret posé aux politiques dans di-
verses nations : un homme d'État
qui est porté au pouvoir par une
heureuse conjoncture électorale

est en danger s'il ne trouve
d'autre appui que les enquêtes
d'opinion. Tel est le cas dans la
plupart des démocraties euro
péennes - mais pas au Maroc où
le roi est au centre de structures
souples et complexes d'une infi
nie subtilité. Sur notre continent,
un dirigeant politique qui argue
d'une victoire électorale (souvent
due à un rejet) et de « bons
sondages » reste seul face aux
puissances de l'heure - le gou
vernement américain, le FMI, les
groupes financiers, les organisa
t ions cr iminel les. . .

Faut-il désespérer ? Non. Mais
il faut engager un débat sans
concession sur la hiérarchie des
enjeux. Par exemple, la contesta
tion de la globalisation ultra-li
bérale est importante - nous y
appelons volontiers - mais ce
n'est pas le contre-sommet de
l'OMC à Beyrouth ni la partici
pation de la jet set écolo-liber
taire à la réunion de Doha qui
donneront aux chefs d'État et de
gouvernement de l'Est européen
les moyens de protéger les peu
ples de la maladie, du froid et de
l a f a i m .

L ' i n t e r n a t i o n a l i s m e e s t u n e
exigence, mais il doit être
organisé, stricto sensu, sur le
mode de la coopération entre les
n a t i o n s . L a r e s t a u r a t i o n d e
l'autorité de l'État nous importe,
mais la rénovation intel lectuel le
et la réorganisation des partis po
litiques dans chaque nation est
une tâche inentamée, d 'une
extrême urgence si nous ne vou
lons pas que les pesanteurs socia
les ruinent à nouveau les plus
belles espérances. Le problème
de la souveraineté est essentiel,
mais sa résolution est inutile si
les hommes d'État n'ont pas les
moyens de leur politique. Il faut
d o n c q u e l e s c i t o y e n s
s'organisent, ce qui ne va pas
sans difficultés ni dangers...

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) c f . l ' éd i to r ia l du numéro 779 :
« Solitude des rois ».
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